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    1 : Rencontre


    La planète 261 GX était la treizième planète du système 261. Ce système bisolaire de quatorze planètes avait été colonisé deux milliards d’années auparavant. Rares sont les systèmes bisolaires stables et, aujourd’hui encore, le 261 est le seul à avoir été colonisé. Quant à GX, c’était une petite planète de vingt et un mille de vos kilomètres de circonférence avec trois satellites dont deux visibles exclusivement la nuit. Les presque deux milliards d’âmes peuplant 261 GX se partageaient les deux uniques continents de la planète. Avarion, le continent ouest, était le plus peuplé avec les deux tiers de la population. Endrophar concentrait la quasi-totalité du reste de la population en sa capitale Arcantyr, mégalopole titanesque tout en hauteur de près de trois cents kilomètres carrés. Sa particularité : deux immenses pyramides de verre et de différents alliages, nommées Sylfidre et Polme. Ces deux villes dans la ville prenaient leur source à quelques centaines de mètres sous terre pour monter à plus de trois mille mètres d’altitude. Leur base au sol couvrait environ cinq kilomètres carrés et davantage encore sous la surface…


    Si le continent ouest de 261 GX était le plus représentatif de la planète avec ses villes dédiées à l’administration du système, Endrophar, et en particulier Arcantyr, était le refuge de bon nombre de gangs de rue. Il en existait au bas mot une centaine, divisés en deux groupes : les gangs « bool » étaient considérés par les autorités comme des substituts parfois utilisés lors de grandes manifestations ou encore dans certains quartiers dans lesquels la police n’était pas suffisamment implantée ; les gangs « bolbach », en revanche, étaient la plupart du temps de simples délinquants. Kamais était un ancien membre de la Corp, un gang bolbach sévissant au nord de la ville. Ce matin, le jeune humain de vingt et un ans essayait de retrouver la trace du gang des Rollers afin de s’y intégrer. Il tenait à la main une batte métallique qu’il ne quittait pour ainsi dire jamais. Il l’avait fait graver à son nom, juste à côté d’un petit personnage le représentant sur ses rollers modifiés. Il longeait la grande avenue piétonne de l’arche de l’espoir. Dans la capitale, toutes les rues étaient réservées aux déplacements piétonniers, ce qui incluait en réalité toutes les formes de bicyclettes, de rollers ou de véhicules mono-utilisateurs. La ville était équipée d’un triple réseau de transport souterrain réparti sur trois niveaux. Au premier niveau et facilement visible par les piétons se trouvait le réseau routier. En dessous se trouvaient les réseaux ferroviaires (les métros) et magnéto-hydrodynamique pour les plus grandes distances.


    Kamais venait de s’arrêter devant la vitrine d’un magasin de sport au moment où un homme lui posa une main sur l’épaule. Il s’agissait d’Eagle, le chef de la Corp, qui n’avait pas apprécié le départ du jeune garçon la veille. Il n’était pas venu seul et, vu l’air entendu de chacun des quatre énergumènes qui l’accompagnaient, Kamais comprit qu’il devrait jouer de sa batte pour s’en débarrasser.


    — Salut Kam, fit le fameux Eagle avec une certaine désinvolture comme pour détendre l’atmosphère.


    — Qu’est-ce que tu me veux encore ? questionna Kamais, agacé.


    — Tu sais très bien ce que je veux, reprit-il en haussant légèrement le ton. Tu ne quitteras pas la Corp sans mon accord…


    — Tu te crois dans un film, coupa Kamais, qui tapotait du bout de sa batte le torse de son ancien chef de bande. Je suis encore libre, que je sache. Tu rêves éveillé si tu crois me faire peur avec ta petite armée, là. T’es loin d’être un dieu tu sais.


    — Tu te goures mon pote, lâcha Eagle avec un large sourire. Dieu, c’est moi !


    Et comme pour appuyer ses paroles, il repoussa Kamais contre la vitrine puis se recula vivement pour laisser le champ libre à ses acolytes qui commencèrent à frapper Kamais. Le jeune humain n’eut besoin que d’une seconde pour réagir : déjà un de ses adversaires était cloué au sol avec une mâchoire démise. Mais Kamais n’était pas le seul à être armé et lorsqu’une barre à mine lui frôla le crâne avant de faire voler en éclats la vitrine, il comprit que s’il ne prenait pas définitivement l’avantage dans les secondes qui suivaient, il y laisserait sûrement des plumes. Il sauta alors afin d’écraser chacun de ses pieds sur ses deux assaillants les plus proches qui tombèrent à la renverse. Il profita de ce mouvement pour se jeter au travers de la vitrine brisée, roulant dans le magasin. Il fut évidemment très vite pris en chasse par les membres de la Corp mais il avait déjà trouvé son bonheur : le rayon rollers. Il chercha rapidement sa pointure tout en enlevant ses chaussures. Il était rattrapé par ses poursuivants et leur fit tomber dessus l’étagère de rollers afin de les ralentir. Le temps d’enfiler ses rollers et ils s’étaient dépêtrés du présentoir, le menaçant de couteaux. Kamais, nullement impressionné, avança vers eux sans hésiter. Il les désarma d’un coup de batte grâce à son allonge supérieure et en profita pour décocher un bon crochet au plus proche de lui. Ne prenant pas la peine de vérifier les conséquences de son geste, il se retourna et rebroussa chemin vers la sortie où l’attendait Eagle armé de la même barre à mine qu’il avait évitée de justesse quelque temps auparavant. Kamais prit de la vitesse, sauta, pieds en avant, sur son adversaire. Il bloqua d’un pied le coup de barre et frappa de l’autre le visage d’Eagle. Il atterrit comme il put, évitant les passants dans la rue, et adressa un dernier salut de la main à Eagle, non sans le gratifier de quelques insultes bien senties. Rapidement, Eagle et ses deux compères valides prirent Kamais en chasse mais ce dernier était bien plus rapide. Il traversa la place de l’arche de l’espoir, construction de bois aux dimensions ridicules en comparaison des tours à stabilisateurs gyroscopiques qui l’entouraient. Une fois à bonne distance, il sauta sur le muret qui séparait la route piétonne du niveau inférieur réservé au trafic autoroutier. A cet instant, son regard croisa celui d’un autre humain. Ce dernier avait comme lui les cheveux violets et semblait l’observer. Kamais se souvint subitement qu’il était en fuite et finit par rebondir cinq mètres plus bas sur le toit d’un bus qui passait, avant de s’engouffrer dans le tunnel.


    Yatsun, orphelin d’une vingtaine d’années, semblait perplexe après la disparition de Kamais. Il était accompagné d’une jeune humaine aux cheveux courts. Tous deux marchaient de l’autre côté de l’affleurement d’autoroute.


    — On dirait que tu as vu un fantôme, lança la jeune fille, faisant sursauter son compagnon.


    — Pas vraiment, répondit-il un peu absent. C’est le gars en rollers de l’autre côté qui m’intriguait, un peu comme si je le connaissais.


    — C’est un voyou si tu veux mon avis, il serait fort étonnant que tu le connaisses.


    — Probablement. Tu vas faire quoi aujourd’hui finalement ?


    — Eh bien à vrai dire, je pensais que nous aurions pu passer un peu de temps ensemble puisque je suis en congés aujourd’hui, commença-t-elle visiblement déçue. Mais apparemment tu as d’autres projets…


    — Ouais je suis désolé Megan, mais demain est un grand jour : mon premier match en circuit pro contre le champion en titre. Il faut que je m’entraîne.


    — Tu ne penses qu’à t’entraîner. Il n’y a donc rien d’autre qui compte à tes yeux ?


    — Toi évidemment, répondit-il sans la moindre hésitation.


    Megan afficha alors un sourire radieux et embrassa longuement Yatsun avant de le laisser rejoindre le gymnase où son entraîneur l’attendait. Il s’agissait d’un vieux gymnase dans les sous-sols de Sylfidre. Le club que fréquentait le boxeur n’était pas vraiment prospère. Pour autant, il était parfaitement équipé et propre. Sur le ring central, Yatsun travaillait ses déplacements.


    — Tu manques de stabilité, lui fit remarquer une fois de plus l’entraîneur. Ziork est une brute et lorsqu’il frappe il pourrait déplacer une montagne.


    — Moi aussi tu sais, coach, ricana Yatsun, sûr de lui.


    — Peut-être bien mais si tu le frappes, il restera debout. Alors que toi, si tu te manges un de ses coups, tu iras au tapis de suite.


    Et pour appuyer sa phrase, il le poussa violemment par les deux épaules. L’homme bourru lui lança une serviette qu’il se passa sur le visage avant de se relever. L’entraîneur lui expliqua une fois de plus que même s’il était effectivement parmi les meilleurs de son époque, il manquait encore de technique et que ce combat n’était pas gagné d’avance. Il lui faudrait encore éviter au maximum les coups du champion actuel.


    Le combat commença. Megan, qui avait du mal à supporter ce genre de spectacle, resta dans la loge de Yatsun. Le match avait lieu au grand gymnase en plein centre-ville. Il y avait là tout le gratin du monde du sport. De nombreux journalistes étaient également présents, c’était un événement à ne rater sous aucun prétexte. Le champion Ziork contre le challenger le plus attendu de l’année ! Invaincu en trente-cinq combats, Yatsun avait un parcours tout aussi impressionnant que surprenant. Le challenger n’était entré dans le circuit des compétitions que deux ans auparavant et il avait enchaîné les combats à un rythme inhumain.


    Aujourd’hui, Ziork semblait éprouver quelques difficultés face à lui mais avait tout de même l’avantage. Il avait déjà envoyé Yatsun à terre dès le premier round. C’était la première fois que le jeune garçon restait si longtemps au sol. Il avait été compté sept avant de se redresser. L’arbitre avait d’ailleurs hésité pendant une seconde à le déclarer KO. Mais le challenger s’était finalement très bien remis : il avait à son tour expédié son adversaire au tapis. Tous deux se jaugèrent pendant près de trois rounds durant lesquels les coups étaient hésitants d’un côté comme de l’autre. Au quatrième round, Ziork trouva une faille dans la garde de Yatsun et lui asséna une série de directs qui déstabilisèrent le boxeur. Ce dernier se réfugia dans les cordes. La longue allonge de Ziork était un handicap certain pour Yatsun, nettement plus petit. Mais dans les cordes, là où tout autre boxeur aurait été mal à l’aise, Yatsun retrouva son panache et décocha à son tour une série d’uppercuts et de crochets qui envoyèrent une seconde fois le champion en titre au tapis. Lors des deux reprises suivantes Yatsun prenait tranquillement l’avantage, veillant à encaisser le moins de coups possible comme le lui avait conseillé son coach. Cette technique força Ziork à se déplacer bien plus qu’il n’en avait l’habitude et le fatigua rapidement. Au huitième round, Yatsun décida qu’il était temps de passer à l’attaque et martela son adversaire de toutes parts. Il enchaînait uppercuts et crochets avec une précision diabolique, si bien que Ziork fut projeté deux fois au sol. La troisième eut lieu au tout début du neuvième round et ce fut la dernière. Yatsun était sacré champion planétaire, ce qui induisait dans ce système qu’il était également champion stellaire puisque tel était également le titre de Ziork.


    De retour dans sa loge, le nouveau champion fut chaudement félicité par sa petite amie. Son entraîneur se montra moins prolixe mais néanmoins très fier de son boxeur. Les journalistes avaient également suivi le jeune homme et le harcelaient de questions quand l’une d’elles lui fit perdre patience.


    — Vous avez eu l’air de faire une promenade de santé. Le match était truqué ?


    — Comment ? s’insurgea alors Yatsun. Il empoigna l’homme aux cheveux gras par le col et le fit décoller du sol. Ecoute-moi bien, espèce de raclure : je suis le plus fort et j’ai vaincu loyalement. Si tu as un problème avec ça, trouve-moi n’importe qui et mets-le-moi sur un ring que je te le prouve. J’ai pas de temps à perdre avec des bouffons comme toi !


    Et il rejeta le journaliste en arrière qui s’écroula sur ses collègues. Il s’apprêtait à revenir à l’assaut lorsque Yatsun leva le poing vers lui, le regard haineux. Il se retint alors et tous les journalistes quittèrent la pièce sans se faire prier. Megan ne put s’empêcher de rire de la scène alors que Yatsun était réellement hors de lui. Une douche le calma et il put quitter le stade près d’une heure plus tard avec Megan au bras.


    Elle était radieuse ce soir pour le fameux grand jour du boxeur. Elle portait une longue robe fendue noire parsemée de paillettes, ainsi que des talons hauts qui ajoutaient une certaine classe à son charme naturel. Il était évident qu’aucun homme ne pouvait rester indifférent devant une telle jeune fille. Pourtant, ce n’était pas vers elle que se portait l’attention des quatre personnages tapis dans l’ombre du parking souterrain. Leur but était tout autre.


    L’un d’eux immobilisa Megan, lui attrapant le bras et lui masquant la bouche de son autre main. Yatsun mit une seconde de trop pour réagir et dut faire face à l’un des autres agresseurs alors que celui qui retenait sa bien-aimée reculait lentement pour se mettre à l’abri.


    — Vous voulez quelque chose peut-être, fit-il, faussement sûr de lui.


    — C’est le chèque qu’on veut, menaça son vis-à-vis. Alors fais pas le malin et ta copine pourra assister à ton prochain match. Dans le cas contraire, je la découpe et ensuite ce sera ton tour.


    — C’est beau de rêver…


    Un cri résonna derrière Yatsun, signe que Megan avait bien retenu les quelques leçons de survie qu’il lui avait enseignées. Il ne prit même pas la peine de se retourner pour vérifier son état de santé, sachant pertinemment que le reste de ses adversaires était devant lui. L’homme face à lui était armé d’un sabre, ce qui ne l’impressionna pas pour autant. Il se jeta sur lui lorsqu’il aperçut un couteau voler près de lui. Une fois encore, il ne réagit qu’une seconde plus tard, quand il entendit la voix étouffée de Megan. Il n’avait pas encore atteint son ennemi qu’il s’arrêta dans son élan pour jeter un œil en arrière. Sa compagne venait de recevoir une lame juste sous la gorge. Elle était à genoux près de l’homme qu’elle avait malmené un instant auparavant et qui se relevait. Yatsun courut dans sa direction, écarta l’homme d’un simple direct dans le visage. Megan s’effondra dans ses bras, tremblante de douleur, les yeux emplis de larmes. Tous deux savaient qu’ils partageaient leur dernier moment. Megan essayait de former des mots mais Yatsun la força à garder le silence comme si une telle chose avait pu prolonger son séjour dans le monde des vivants. Il l’aida à s’allonger sur le dos, l’embrassa longuement et le plus délicatement possible. Un nouveau cri le contraignit à abandonner le corps sans vie de la jeune fille. Lorsqu’il tourna la tête, le regard haineux, c’est Kamais qui se trouvait devant lui, de dos. Il avait fini d’assommer l’assaillant de Megan. Il faisait à présent face à celui qui était de toute évidence le chef de la bande.


    — Tu es bien loin de ton territoire, Nero, fit-il légèrement menaçant et jouant avec sa batte.


    — Occupe-toi de tes affaires Kam, c’est entre lui et nous.


    — Plus maintenant.


    Il se lança sur son nouvel adversaire et frappa de sa batte le sabre de Nero qui vola un peu plus loin contre une voiture. Yatsun profita de cette aide inattendue pour affronter les deux autres délinquants, dont celui qui était à l’origine de la mort de Megan. Très rapidement, les deux humains aux cheveux violets laissaient quatre corps étendus sur le sol.


    Kamais se félicitait de son intervention alors que Yatsun s’acharnait sur le corps du meurtrier. Il ramassa le sabre de Nero, le planta férocement dans le dos de l’homme à terre. Il frappa de nouveau et à plusieurs reprises jusqu’à ce que Kamais le tire en arrière.


    — Il a son compte, cria-t-il, tirant du même coup Yatsun d’une transe meurtrière. C’est bon, je te jure qu’il ne recommencera plus.


    — Qu’est-ce que tu fais là, toi ? cracha Yatsun en direction de Kamais, le menaçant du sabre qu’il avait gardé en main.


    — Je suis venu t’aider, le rassura-t-il en éloignant la dangereuse lame de son visage.


    Yatsun n’ajouta pas un mot. Il se précipita vers la dépouille de Megan. Son sang s’était répandu sur le sol, souillant sa belle robe et ses cheveux d’ébène. Kamais resta un moment en retrait, respectant la détresse du jeune humain. Aucune larme ne perlait dans le regard du garçon mais un léger tremblement agitait tout son corps. Gêné, Kamais reprit finalement la parole.


    — Excuse-moi garçon, mais y a un cadavre là qui traîne et y a bien quelqu’un qui va finir par passer, balbutia-t-il pour commencer. La milice ne me porte pas vraiment dans son cœur, si tu vois ce que je veux dire donc…


    — Casse-toi si tu veux, moi je me charge de la milice, répondit alors Yatsun sans détourner le regard de sa compagne.


    Il fouilla dans l’une de ses poches intérieures pour en ressortir une carte métallique parfaitement vierge qu’il tendit à Kamais lorsqu’il passa près de lui.


    — Je passerai te voir demain, dit-il. Il prit la carte de visite.


    Yatsun resta seul un bon moment, serrant sa petite amie dans ses bras. Il l’avait connue à l’orphelinat très jeune et depuis, elle avait été la seule personne qui comptait pour lui, la seule à qui il pouvait se confier. A présent disparue, c’était sa propre vie qui vacillait.

  


  
    2 : Syriel


    Yatsun avait été déposé dans un orphelinat de la capitale seulement âgé de quelques mois. La jeune fille qui l’y avait laissé prétendait l’avoir trouvé dans une décharge à proximité. Il avait été rapidement établi que cette femme n’avait aucun lien de sang avec l’enfant. Il fut donc intégré à l’établissement dans l’espoir qu’une famille l’adopte. Cependant, à Arcantyr, rares étaient les familles qui acceptaient de recueillir des orphelins et la couleur de ses cheveux pour le moins étrange dans cette partie de l’univers en fit un humain dont personne ne voulait. Ceci ne semblait pourtant pas réellement gêner le jeune Yatsun qui ne s’était de toute façon lié d’amitié avec personne avant l’âge de cinq ans.


    La petite Megan, dont les parents avaient péri dans un voyage stellaire, fut la seule personne de son âge à qui il adressa la parole. Personne ne sut vraiment pourquoi. Il faut dire que cette jeune fille de bonne famille rencontrait un certain succès, que ce soit avec les autres petits garçons ou auprès du personnel de l’orphelinat. Plusieurs familles se proposèrent de l’adopter mais chaque fois cela se solda par un échec et la petite Megan revenait toujours vers celui que désormais tout le monde avait baptisé son amoureux.


    Yatsun fut élevé du mieux possible par les éducateurs de l’orphelinat. Il suivit le programme scolaire classique et affichait des résultats tout à fait honorables dans toutes les matières. Malgré ce que pensaient certains docteurs en raison de sa chevelure violette et de sa force musculaire hors du commun, Yatsun était finalement un humain parfaitement dans la norme. Lorsque Megan quitta une nouvelle fois l’orphelinat, vers l’âge de treize ans, Yatsun se trouva un exutoire dans la boxe. Megan lui avait offert une paire de gants avant son départ qu’elle pensait être le dernier. L’adolescent pratiqua donc la boxe par période à chaque nouvelle absence de son amie. Mais lorsque trois ans plus tard, Megan trouva une famille dans laquelle elle resta jusqu’à sa majorité, Yatsun se plongea corps et âme dans ce sport où il excellait.


    La majorité étant fixée à dix-sept ans sur 261 GX, Yatsun et Megan n’eurent pas à attendre longtemps avant de se retrouver et de s’installer dans un appartement de Sylfidre. Megan avait un emploi qui leur permettait de loger dans cette immense pyramide où les loyers étaient modérés en comparaison du reste de la ville. Yatsun enchaînait les petits boulots afin de payer ses entraînements. Les deux jeunes orphelins coulaient des jours paisibles depuis que les combats de Yatsun lui rapportaient un revenu confortable. La prochaine étape du couple était tout bonnement de quitter Arcantyr pour la campagne. Yatsun défendrait son titre et participerait à des exhibitions, événements rémunérateurs s’il en était, et Megan pourrait travailler à mi-temps, voire cesser toute activité professionnelle.


    Le destin en avait semble-t-il décidé autrement. Aujourd’hui, Yatsun était seul dans sa grande maison avec vue sur la ville. Ils avaient récemment déménagé pour gravir une vingtaine d’étages et s’installer dans une résidence dont le salon possédait une immense baie vitrée en bordure de la pyramide. Ce genre d’habitation se monnayait extrêmement cher et faisait énormément d’envieux. La demeure avait deux niveaux et l’étage était entièrement dédié à l’entraînement de Yatsun. Différents sacs de frappe, bancs de musculation et même un ring homologué étaient installés là. Mais la salle d’entraînement était vide, pour la première fois depuis des mois. Yatsun se contentait de rester sur son canapé à fixer le mur face à lui. Quand la cloche électronique résonna, il n’y prêta pas la moindre attention. Ainsi, lorsque Kamais entra dans la pièce accompagné du maître d’hôtel holographique, Yatsun eut un sursaut.


    — A ce que je vois les combats ça rapporte.


    — Seulement ceux dont on sort vainqueur, corrigea le champion en se levant pour accueillir son invité.


    — Et tu vis seul dans ce château ? questionna Kamais sans réfléchir une seule seconde.


    — Maintenant oui, répondit Yatsun en serrant les dents. Je m’appelle Yatsun Kooman, fit-il après un instant en lui tendant la main.


    — ‘Scuse. Moi c’est Kamais. Kam si tu préfères.


    — Qu’est-ce que tu foutais là-bas hier soir ? reprit Yatsun serrant un peu plus la main du jeune homme face à lui.


    — Lâche-moi déjà et ensuite je te parlerai.


    Yatsun s’exécuta puis tourna les talons. Kamais le suivit vers le centre de la pièce et s’installa dans l’un des immenses canapés placés là. Il observa un instant la maison dans laquelle il se trouvait. Les rares fois où il avait pu pénétrer dans de telles habitations avaient été exclusivement de nuit pour les délester de leurs biens précieux. Telle était l’activité principale de la Corp, le gang dont il faisait partie depuis de nombreuses années à présent. Cette maison-ci n’aurait jamais intéressé Eagle. L’ensemble classait définitivement la demeure dans la catégorie « haute société » sur l’échelle de la Corp, mais il n’y avait finalement rien de récupérable car invendable au marché noir. Il n’y avait aucun tableau au mur, le matériel audiovisuel était de bonne qualité mais pas dernier cri. Seuls les meubles possédaient une grande valeur, mais les déplacer aurait nécessité une quinzaine d’hommes au bas mot et dans de telles conditions, la discrétion était compromise.


    — J’étais venu te voir. Tu es un humain n’est-ce pas ? continua Kamais plus sérieux tout à coup.


    — Bien sûr que je suis un humain, fit Yatsun, outré par la question. J’ai vaincu Ziork à la loyale.


    — Ziork est un tocard, même moi je l’aurais battu et pas en neuf rounds en plus ! Le problème n’est pas là. Tu as les cheveux violets. Est-ce que tu sais ce que ça veut dire ?


    — Que je suis un mutant ? répondit-il en levant les yeux au ciel.


    — C’est une possibilité mais ce serait bien étonnant que personne ne te l’ait déjà dit. Non, tu es un humain calpit comme moi, poursuivit Kamais qui prit alors de grands airs. Et j’ai eu beau traîner dans les rues depuis que je suis tout petit, tu es le premier que je rencontre. Tes parents viennent d’où ?


    — Je sais pas, j’ai grandi dans un orphelinat.


    — Eh bien, tu me croiras si tu veux mais toi et moi on est identiques en plus d’un point.


    — Et c’est pour ça que tu voulais me voir hier soir ? fit Yatsun médusé. Parce que nous sommes tous les deux des humains calpits orphelins ?


    Kamais ne répondit pas à la question. Il retira sa veste puis son tee-shirt avant de se retourner pour présenter son dos à Yatsun. Celui-ci n’en crut pas ses yeux : Une énorme cicatrice barrait le dos de Kamais. Elle partait de sous les cervicales et descendait quasiment en ligne droite jusqu’au bas du dos. Large d’une vingtaine de centimètres, c’était comme si on avait tenté de tracer un trait au chalumeau sur son dos. Yatsun demeura sans réaction pendant quelques secondes. Il avait à quelques détails près la même cicatrice. C’était sans aucun doute cette raison qui avait poussé Kamais à venir le trouver. Il y avait des affiches de lui un peu partout dans le quartier central vêtu uniquement de son caleçon de boxe et arborant fièrement cette cicatrice. C’était devenu en quelque sorte son signe distinctif dans le milieu, il se devait donc de la mettre en valeur sur les affiches annonçant le combat pour le titre.


    Yatsun était à présent autant intrigué que Kamais sur toutes ces coïncidences qui les liaient. Ainsi, les deux humains calpits passèrent les trois quarts de la journée à comparer leurs vies. Ils avaient apparemment été trouvés au même endroit, avec un ou deux jours d’écart probablement. Kamais ayant été recueilli par un homme sans identité et sans domicile, il n’avait aucune trace écrite de ce genre d’événement. Le lieu seul était certain et le mois, car c’était celui qu’avait choisi son père adoptif pour son anniversaire. Si Yatsun n’ignorait pas qu’il avait environ quatre mois lorsqu’il arriva à l’orphelinat, Kamais savait seulement qu’il était encore incapable de tenir debout ou de prononcer des mots, ce qui laissait supposer qu’il avait moins d’un an.


    Le mystère de leurs origines restant entier, ils en vinrent bientôt à présenter leur vie actuelle, ce qui ne se fit pas sans mal pour Yatsun car sa vie tournait pour beaucoup autour de Megan. Kamais quant à lui était un véritable voyou, comme l’avait si justement supposé la jeune fille. Toutefois, il aspirait à un avenir plus sage et son enrôlement au sein du gang des Rollers en était la première étape. Il avait d’ailleurs réussi à obtenir un rendez-vous pour le test d’entrée ce jour. Il allait devoir quitter son nouvel ami au moment où celui-ci lui fit une proposition qu’il aurait eu du mal à refuser.


    — Plutôt que de dormir dehors tu peux t’installer ici quelque temps si tu veux.


    — C’est sympa, répondit Kamais tout sourire. Si jamais ils me refusent chez les Rollers, ça risque de durer plus longtemps par contre, alors méfie-toi. Après tout tu me connais pas.


    — Si jamais tu veux m’embrouiller tu sais, je pourrais te réduire en miettes assez facilement. N’oublie pas que je suis le nouveau champion stellaire, objecta Yatsun avec un clin d’œil.


    — Un jour je t’apprendrai comment on se bat si tu veux, et après peut-être que tu pourras me sortir ce genre de phrase, mais d’ici là abstiens-toi.


    Yatsun resta figé par l’assurance du jeune voyou qui sortait de chez lui sur ses rollers. Ce garçon d’à peine plus d’un mètre quatre-vingts et pesant au plus dans les quatre-vingts kilos osait se prétendre plus fort que lui ! Il semblait plutôt frêle, surtout face à Yatsun qui accusait quatre-vingt-cinq kilos de muscles pour un mètre soixante-seize. Yatsun ne put retenir un petit rire en imaginant un affrontement contre lui.


    Lorsqu’il franchit la limite de la demeure, Kamais fut pris d’une drôle de sensation. Il sentait une présence. C’était la première fois qu’il pouvait si clairement ressentir quelqu’un. Il s’arrêta net et parcourut attentivement les environs du regard. La grande avenue qui s’ouvrait devant lui donnait sur des dizaines de petites maisons, pratiquement toutes désertes à cette heure de la journée. Quelques véhicules automatiques de nettoyage circulaient encore, mais pas le moindre être vivant. Sur sa gauche, un rond-point avec plusieurs petites rues dont l’une desservait le centre de la pyramide. Une jeune femme et un bébé à la peau bleue se dirigeaient vers le parc où ils semblaient avoir rendez-vous avec une ribambelle d’enfants multicolores. Le brassage ethnique avait au moins ça de bon que de colorer la vie au sens propre comme au figuré. Tournant la tête sur la droite, il sut enfin ce qui lui avait provoqué cette sensation. Une jeune femme au teint pâle et aux oreilles pointues l’observait. Elle semblait tout aussi surprise que lui de le trouver là et elle ne bougeait pas. Elle le fixait à travers une paire de lunettes de soleil, ses longs cheveux bleus soulevés par le passage d’une machine de nettoyage toute proche. Elle portait une combinaison souple et près du corps qui semblait laisser passer la lumière et la rendait difficilement visible. A sa ceinture pendait une longue épée de verre sur laquelle était posée sa main droite. Kamais hésita une unique seconde avant de se mettre en route dans sa direction. A peine eut-il esquissé ce geste que la jeune créature fit volte-face et s’enfuit en courant. Kamais accéléra alors sa cadence, pensant la rattraper rapidement puisque sur roues mais il n’en fut rien. Il dut enclencher ses propulseurs sur ses rollers afin de pouvoir enfin gagner du terrain. Malheureusement, cela ne suffit guère car l’étrangère était en outre très agile et se faufila très rapidement sur le toit d’une maison pour gagner l’étage supérieur en s’engouffrant dans le système de ventilation. Kamais perdit sa trace. En quelques secondes, la sensation qu’il avait éprouvée en quittant la maison du champion de boxe avait disparu.


    Syriel Dimaq venait de grimper trois étages de la pyramide afin de se mettre hors d’atteinte du jeune inconnu. Lorsqu’elle l’avait vu, le doute l’avait gagnée. Il s’agissait effectivement à première vue d’un humain calpit. Il en avait du moins toutes les caractéristiques extérieures mais le trouver chez Yatsun Kooman était à ses yeux invraisemblable. Les deux enfants se connaissaient ! Cela lui rendrait la tâche bien plus simple finalement. Cela faisait à peine trois semaines qu’elle était arrivée sur cette planète et la chance lui souriait : elle lui avait permis de mettre la main sur les deux réceptacles.


    — Ne brûlons pas les étapes, se dit-elle en prenant la direction du centre de la pyramide. Yatsun est sûrement un des deux réceptacles, c’est un Calpit, il a le bon âge et la cicatrice. Mais l’autre, je ne sais rien de lui. Ce n’est peut-être qu’un Sapiens aux cheveux violets.


    Syriel monta à bord d’un des nombreux ascenseurs du centre de la pyramide, seul endroit de la construction où l’on trouvait des ascenseurs capables de desservir les cinq cents étages du complexe. La jeune étrangère monta dans l’une de ces machines en direction du niveau zéro. Elle se plaça devant le miroir du fond de la cage et retira ses lunettes. Depuis qu’elle était arrivée, ses yeux à pupilles de chat la brûlaient en permanence. Syriel était une Elfide, ce peuple mutant issu de la dernière génération des félidés – race humanoïde d’origine féline –, artificiellement fusionné avec une branche particulièrement rare d’Elfes. Les Elfides étaient, et sont encore, une communauté très présente dans toute la partie ouest de l’univers. Ces créatures ont réussi à combiner les avantages des félidés (rapidité, endurance, vision nocturne) avec ceux des Elfes (capacité de voler, facilité à contrôler les éléments, résistance physique) tout en laissant de côté la quasi-totalité des inconvénients de chaque race.


    Dans le système 261, les Elfides étaient un peuple connu seulement des scientifiques ou des passionnés des peuplades. Ainsi Syriel, où qu’elle aille, ne passait pas inaperçue. C’était la raison pour laquelle elle avait choisi de porter cette combinaison de camouflage en toutes circonstances.


    La jeune femme passa à nouveau la main sur le manche de son épée. Cette rencontre l’avait fortement perturbée. Même si elle ne voulait pas crier victoire trop tôt, elle restait persuadée que ce jeune inconnu était le deuxième enfant. A présent, il ne lui restait plus qu’à réussir à les convaincre…

  


  
    3 : Le champion vaincu


    Les soleils se levaient sur la ville et la lumière verdâtre de l’aube commençait à envahir la capitale d’Endrophar. 261 GX était célèbre dans cette partie de la galaxie pour ses magnifiques levers de soleils. Il est vrai qu’un lever de deux soleils, c’est une chose qu’il faut voir au moins une fois. Et la qualité de l’atmosphère de la planète donnait à la lumière du matin une teinte verte qui n’existait nulle part ailleurs à l’époque.


    Ce matin-là, les deux soleils étaient éloignés au maximum et la luminosité en était augmentée d’autant. La ville brillait de mille feux par les réverbérations sur les différentes tours à centre de gravité mobile, toutes construites dans ce même matériau hautement réfléchissant. Les fibres optiques et toutes les cavités lumineuses des deux pyramides se gorgeaient de lumières et les capteurs solaires atteignaient déjà des taux de charge élevés au moment où Kamais fit son entrée dans Sylfidre. Il avançait parmi les différents androïdes de nettoyage et les premiers travailleurs de la pyramide sur ses rollers modifiés. Ils les avaient eus pour un très bon prix sur le troque de Polme et y avaient ajouté des minifusées à propulsion Velda. C’était une technologie encore balbutiante dans cette région de l’univers, mais qui avait déjà fait ses preuves dans de nombreuses autres régions du cosmos. Il avait également déporté les axes des roues pour une meilleure adaptation à sa morphologie. Ses roues en poly-hydro-clamure montées sur un axe magnétique lui permettaient d’atteindre des vitesses dignes des plus puissants bolides monopersonnels. Il était tout simplement l’humain roulant le plus rapide de la capitale et il comptait sur ce titre pour être accepté dans le gang des Rollers.


    Malheureusement, sa réputation de bagarreur et son ancienneté au sein de la Corp lui valurent un refus sans appel du chef de bande. Il rentrait donc bredouille au domicile de Yatsun Kooman, le nouveau champion stellaire de boxe. Il se posait encore beaucoup de questions sur ce jeune homme. Leurs points communs notamment le laissaient particulièrement perplexe. Mais plus que tout, il pensait sérieusement à se lancer lui aussi dans le monde de la boxe. Il avait assisté au combat et n’avait aucun doute quant à sa capacité d’envoyer Yatsun au tapis en un seul round. Il voyait là un moyen agréable et honnête de gagner sa vie. Après tout, son père adoptif Narcomit voulait le voir reprendre une vie dans le droit chemin.


    — Ce n’est pas parce que tu es né dans la rue que tu dois y mourir ! lui répétait l’Artinand régulièrement.


    Narcomit avait immigré sur 261 GX en même temps qu’une grande quantité de ses compatriotes artinands. Ces humanoïdes dotés de quatre bras avaient été accueillis comme des rois par les sociétés de construction lors de la réfection du centre de la capitale, soixante-dix ans auparavant. Et vu leur nombre et leur rendement, les travaux ne durèrent que très peu de temps et la main-d’œuvre se retrouva ensuite à la rue. Narcomit, comme nombre de ses semblables, n’avait que peu de moyens et se retrouva alors embarqué dans un gang. Mais lorsqu’il tira Kamais encore bébé de la rue, il se jura de faire son possible pour l’en sortir. Kamais lui en serait d’ailleurs éternellement reconnaissant. Il lui avait appris à lire et à écrire puis lui avait enseigné les bases de la vie en société. Cependant, son assassinat fit définitivement basculer Kamais dans le monde des gangs. Agé alors de douze ans, Kamais retrouva le gang responsable de la mort de celui qu’il appelait papa et en supprima tous les membres un par un. Un an plus tard, il entrait dans la Corp pour n’en sortir que neuf ans après.


    A l’instant où il actionnait la signalisation à l’entrée de la maison de Yatsun Kooman, le maître d’hôtel holographique apparut. Il l’invita à le suivre tout en indiquant que le propriétaire des lieux était en salle d’entraînement et qu’en général il n’aimait pas être dérangé. Kamais n’eut aucune considération pour cet être virtuel, escamota les roues de ses rollers et emprunta la direction de l’étage supérieur. Yatsun était affairé à maltraiter un sac de frappe. C’était un outil archaïque mais son entraîneur affectionnait particulièrement cette technique éprouvée depuis des millénaires. Kamais, qui n’avait jamais assisté à un entraînement de boxeur, se demandait d’ailleurs pourquoi il s’acharnait sur cette masse suspendue au plafond. Yatsun ne lui accorda aucune attention et passa ensuite sur le ring où un adversaire holographique apparut. Les deux boxeurs s’affrontèrent alors dans un jeu d’esquives qui tira un sourire au jeune spectateur.


    — T’as peur des vrais adversaires pour t’entraîner avec une ombre ? demanda Kamais, qui retirait déjà ses chaussures pour le rejoindre sur le ring.


    — La boxe n’est pas un sport de voyous tu sais, répondit le champion, hautain. Tu pourrais être blessé.


    — Parce que tu crois vraiment que tu arriverais à me toucher toi ? ricana le voyou en question. Je t’ai vu bouger, je t’ai même vu cogner et même si par miracle tu pouvais m’atteindre d’un de tes coups, il serait vraiment étonnant que je sente quelque chose.


    Yatsun cessa de sautiller et fixa son futur adversaire d’un regard noir censé l’impressionner. L’effet ne se fit pas attendre et l’invité éclata simplement d’un rire franc qui déstabilisa le champion. Yatsun désactiva alors l’hologramme puis se mit en place au centre du ring.


    — C’est une perte de temps, insista-t-il sévèrement.


    — Ecoute-moi bien espèce de frimeur, commença Kamais, un sourire apparemment gravé sur son visage. Je te propose un marché.


    — Oui ?


    — Si tu arrives à me mettre au tapis ne serait-ce qu’une fois pendant le temps d’un round, je veux que tu m’apprennes la boxe et ensuite que tu me fasses entrer dans ton monde d’amateurs.


    Yatsun eut un petit ricanement moqueur qui interrompit Kamais. Il regarda alors son vis-à-vis froidement, pour la première fois. Yatsun en fut saisi. Son sourire cynique disparut de son visage.


    — Par contre, reprit Kamais, si jamais j’arrive à te mettre au tapis dans le même temps, c’est moi qui t’apprendrai la boxe, je veux devenir ton manager et la moitié de ce que tu toucheras à chaque combat que tu gagneras.


    — Tu ne dois pas avoir toute ta tête pour me proposer ça. Je suis sûr que tu ne connais même pas les règles de ce sport.


    — Uniquement avec les poings et pas sous la ceinture, le coupa Kamais, qui retrouva du même coup son air moqueur. Par contre, si tu veux vraiment que j’aille au tapis il va falloir que tu enlèves tes gants. Me battre avec un polochon j’ai vraiment pas peur, là.


    Ponctuant sa phrase d’un clin d’œil, Kamais se plaça face à son adversaire. Il adopta sa posture de combat favorite, à savoir genoux fléchis et présentant son profil droit à son adversaire avec les mains hautes en garde. Yatsun eut de nouveau un léger sourire et ôta ses gants qu’il jeta par-delà le ring. Il fit apparaître un arbitre holographique sur le ring et bientôt, les haut-parleurs incrustés dans les murs firent résonner le son d’une cloche qui annonçait le début de la reprise.


    Kamais ne bougea pas d’un centimètre et attendit que Yatsun fasse le premier pas. Yatsun fut surpris par l’inertie de son adversaire mais passa tout de même à l’attaque d’une série de petits directs tous contrés par Kamais qui ne bougeait toujours pas les pieds. Après une petite dizaine de coups qui lui permirent de juger de la réactivité de son rival, Yatsun passa à la véritable offensive et enclencha alors un violent crochet du gauche que Kamais esquiva en se baissant. Profitant de la fin du mouvement de Yatsun, le jeune humain poussa des deux mains le champion qui faillit se retrouver au tapis.


    Vexé par ce geste, il revint à l’offensive, enchaînant cette fois directs, crochets et uppercuts mais chaque attaque était esquivée sans effort apparent. Kamais, qui s’était quand même décidé à se déplacer, sautillait joyeusement, narguant sans gêne le champion stellaire qui brassait l’air du ring sans jamais toucher sa cible. Au bout d’une petite minute de ce jeu et voyant le stress augmenter dans le regard du boxeur, Kamais se figea et attendit le coup suivant sans même tenter de le parer. Il reçut le crochet du droit en pleine mâchoire et son cou se vrilla suivant le mouvement imprimé par le poing de Yatsun. Ce dernier s’inquiéta, ne voyant pas de réaction immédiate, et pensait avoir frappé trop fort mais Kamais redressa la tête avec ce sourire inquiétant sur le visage. Il leva le poing et l’abattit sans semonce en une seule fraction de seconde sur le visage de Yatsun qui s’effondra du même coup sur les fesses.


    La scène se figea un instant. Yatsun se retrouvait à terre, terrassé par un unique direct de Kamais. Un voyou qui avait dû apprendre à se battre dans la rue. Non seulement il l’avait mis au sol avec un seul coup, mais, et c’était là le pire, il avait évité toutes ses attaques sans aucune difficulté. Kamais lui tendit la main pour l’aider à se relever alors que l’arbitre virtuel avait compté jusqu’à dix et déclaré Kamais vainqueur du match au premier round.


    Yatsun jeta un œil aux écrans de contrôle, son rythme cardiaque était deux fois plus rapide que celui de Kamais et sa consommation d’oxygène trois fois supérieure. C’était invraisemblable et cela n’avait surtout aucun sens, de telles constantes étaient tout bonnement inhumaines pour Yatsun…


    Kamais quitta le ring sans ajouter un mot, son visage était éclairé par ce sourire qui semblait ne jamais le quitter. Le champion qui venait de goûter à la défaite pour la première fois resta dans la salle d’entraînement un bon moment avant de rejoindre son invité au rez-de-chaussée. Il se chercha des excuses et la plus évidente fut la baisse de moral liée à la disparition de sa bien-aimée. Megan lui manquait plus qu’il n’aurait jamais voulu l’avouer. Face à son entraîneur, il avait été fort et avait agi comme chaque jour sans faire la moindre référence à celle qui l’avait quittée la veille. Aujourd’hui encore devant Kamais, il devait se montrer fier. C’était tout ce qui lui restait : la fierté. Et après cette défaite, il se demandait s’il lui restait encore quelque chose, finalement. Ses mains tremblaient et le panneau d’affichage indiquait que sa tension artérielle augmentait également. Tous ces indicateurs de stress furent pour lui le signal qu’il lui fallait quitter la pièce rapidement.


    Lorsqu’il arriva dans le salon, Kamais regardait un des vieux matches du jeune boxeur et paraissait beaucoup s’en amuser.


    — Qu’est-ce qui te fait rire ? questionna Yatsun d’un ton sec.


    — Toi, se contenta de répondre le jeune homme aux cheveux longs.


    Cette remarque agaça encore un peu plus Yatsun qui arrêta la retransmission. Kamais poussa alors un « Oh ! » de déception tout en retirant ses chaussures.


    — Alors où tu comptes m’installer ? Parce que si je deviens ton coach je vais pas te lâcher d’une semelle mon pote.


    — J’suis pas ton pote déjà, corrigea automatiquement Yatsun. Ensuite, tu n’es pas mon coach !


    — Quoi ? sursauta Kamais. On avait un marché toi et moi je te signale ! Il faut que je te tabasse pour que tu respectes ton engagement ?


    — Tu crois vraiment que parce que tu m’as mis au tapis une fois tu pourrais me tabasser comme tu dis, lança-t-il sûr de lui.


    — Je pourrais même te tuer si je le voulais vraiment, fit-il très froidement. Tu es fort, ça y a pas de doute, mais t’es nul quand même.


    Yatsun ne répondit pas à l’attaque de son invité. Il se contenta de se rendre dans la cuisine pour y dénicher quelque chose à grignoter. Le frigo regorgeait de produits laitiers. Du lait de vache, produit hors de prix dont raffolait Megan. Il resta figé un instant puis, d’un geste rapide, attrapa la poubelle et vida la totalité du frigo dedans. Kamais prit ce geste pour de la simple colère et n’y prêta pas plus attention. Yatsun resta un instant à regarder le frigo vide, puis le referma, se dirigeant vers un placard où il prit quelques barres chocolatées. De retour dans le salon, il en proposa une à Kamais qui la dévora en une seule seconde.


    — Ça fait combien de temps que tu n’as pas mangé exactement ? s’inquiéta Yatsun.


    — Depuis hier soir c’est tout, t’inquiète. Mais j’ai roulé toute la nuit ça creuse, fit-il avec un clin d’œil, geste qu’il semblait apprécier au moins autant que le sourire qu’il ne lâchait jamais.


    Après s’être restaurés de manière convenable, les deux humains calpits décidèrent de se rendre en ville afin de faire plus ample connaissance. Yatsun devait de toute façon voir la milice pour faire sa déposition en bonne et due forme à propos de l’accident de Megan. Kamais lui expliqua à nouveau qu’il ne s’approcherait pas de la milice à moins d’y être obligé et qu’il le laisserait donc seul à ce moment. Kamais revint à de nombreuses reprises sur sa proposition de devenir le coach de son logeur temporaire. Pourtant, Yatsun ne semblait pas emballé. Les deux garçons s’entendaient bien et eurent quelques franches rigolades, ce qui remonta le moral du boxeur pour un temps. A deux rues du bâtiment de la milice, Kamais s’arrêta et laissa Yatsun continuer seul. Ce fut à ce moment précis qu’il ressentit à nouveau cette sensation si étrange qu’une personne se trouvait à proximité. Etant pratiquement au centre de la ville gigantesque et à cette heure-ci, il était effectivement entouré de milliers d’êtres vivants. Cependant, il savait qu’aucune des personnes dans son champ visuel n’était celle qui lui procurait cette sensation dérangeante. Il leva alors la tête et découvrit la jeune et jolie Elfide de la dernière fois assise sur un panneau publicitaire à plus de quinze mètres de hauteur. Elle portait toujours cette étrange combinaison de camouflage mais, cette fois, elle ne fuit pas en le voyant. Au contraire, elle semblait intéressée par le jeune humain calpit. Kamais la regarda fixement pendant un instant puis avança vers elle. Il transforma légèrement son sourire en approchant, essayant de le rendre charmeur.


    — Salut ! lança-t-il à son intention.


    La jeune fille aux cheveux bleus ne répondit pas. Elle caressa le manche de son épée et se laissa descendre tout doucement jusqu’au sol, se posant comme un ange descendu du ciel à moins d’un mètre de Kamais. Il fut surpris de la brillance des yeux félins et dut se retenir pour ne pas porter une main à son visage pour s’en protéger lorsqu’elle releva ses lunettes. A cette distance, il pouvait enfin voir tout ce que la combinaison masquait si habilement à plus de cinq mètres. Elle mesurait une dizaine de centimètres de moins que lui et était manifestement taillée dans le roc. Elle était fine et très élancée, telle une panthère. Ses longs muscles si bien dessinés ne laissaient pas le moindre doute, elle était sportive. Ses longues jambes, dont la perfection était si bien retranscrite par sa combinaison, se rejoignaient en de fines hanches où s’accrochait une splendide épée de verre. Le regard de Kamais continuait d’ausculter le corps de la jeune fille lorsqu’il remarqua que l’épée venait de quitter la ceinture à laquelle elle était accrochée.


    Il n’eut que le temps de se rouler en arrière pour éviter de justesse la lame qui lui laissa tout de même une belle entaille dans la joue. Syriel ne bougea pas après ce coup et laissa le temps à Kamais de se rendre compte de la menace qu’elle représentait pour lui. Elle savait que les passants ne représentaient pas un danger malgré la proximité de l’immeuble de la milice. Cette ville était habituée aux bagarres de rue et tant qu’aucun cadavre n’était abandonné sur la voie, personne ne s’en souciait. Kamais, appuyé sur les coudes, poursuivit donc son inspection du corps de la jeune inconnue qui semblait décidée à le laisser faire, du moins pour l’instant. La position, légèrement de profil, qu’elle avait à présent lui permettait de voir sa musculature sous un autre angle. Elle avait des abdominaux particulièrement développés, qui contrastaient avec la finesse du haut de son corps. Ses bras également très musclés et cette posture à la fois prête à l’attaque comme à la défense lui firent définitivement penser que c’était une guerrière. La question était de savoir ce que cette guerrière manifestement solitaire pouvait avoir contre lui. Il se releva doucement, passant un doigt sur sa joue pour en essuyer la goutte de sang qui menaçait de couler de sa blessure. Aussitôt sur pied, l’inconnue aux yeux de chat repassa à l’attaque mais cette fois, Kamais se baissa à temps pour éviter le coup rotatif et, en se relevant, lui donna un coup de pied fouetté en plein visage.


    — Bon maintenant qu’on est à égalité, tu pourrais peut-être te présenter non ?


    Syriel esquissa un sourire et Kamais lui répondit, charmé par la demoiselle. Elle repassa à l’attaque sans ouvrir la bouche et Kamais évita l’épée, mais sa contre-attaque fut repoussée par Syriel. Elle attaqua encore et encore et, de seconde en seconde, Kamais avait de plus en plus de mal à contenir les assauts. Tant et si bien qu’elle le projeta à nouveau au sol d’un direct dans la mâchoire. A ce moment, sortie de nulle part, Yatsun frappa à son tour la jeune fille. Du moins telle était son intention car elle esquiva sans la moindre inquiétude le poing du champion.


    — Je t’avais dit que t’étais trop lent, se moqua Kamais sur les fesses.


    Syriel eut un éclair dans le dernier regard qu’elle adressa à Kamais avant de prendre son envol et de s’éloigner rapidement. Kamais se redressa d’un bond et la poursuivit, accompagné de Yatsun. Elle avait évidemment une bonne longueur d’avance, n’ayant pas à se soucier des passants. Mais Kamais et Yatsun progressaient malgré tout très rapidement bousculant parfois, glissant, sautant ou escaladant tous les obstacles avec une aisance folle. Syriel ne cherchait en fait pas à les distancer mais à les éloigner du centre. Arrivée dans un parc, elle se posa et attendit les garçons l’arme à la main. Yatsun ne posa pas la moindre question. Il enchaîna les coups de poings. La jeune Elfide évitait toutes les offensives sans jamais se servir de ses mains ni de son arme. Lorsque Kamais vint se joindre à son ami, le jeu devint un peu plus difficile pour Syriel et elle dut cette fois utiliser son épée qui, en un seul coup, entailla les deux abdomens adverses. Agacés de ce jeu, les deux humains frappèrent de concert d’un direct que Syriel n’eut pas le temps de voir venir. Au moment de l’impact, un petit éclair se forma et la jeune guerrière fut projetée à deux mètres de distance.


    Les garçons restèrent à la regarder qui se relevait lentement. Elle ne semblait pas souffrir. Elle s’épousseta après avoir replacé son épée à sa ceinture et avança d’un pas léger vers ses adversaires. Elle s’arrêta à deux mètres et inclina la tête solennellement.


    — Je suis Syriel Dimaq, fit-elle d’une voix légère et parfaitement posée, une voix d’hôtesse pensa Kamais. Je suis venue vous chercher.


    — Euh… Salut moi c’est Kamais. Kam. C’est Eagle qui t’envoie ?


    — Je ne connais pas ce Eagle, je suis venue de mon propre chef.


    — Et d’où tu viens ? interrogea Yatsun le visage grave. Il frottait le poing avec lequel il venait de frapper.


    — Je viens de Nimir, une petite planète originale située de l’autre côté de l’univers.


    — Et tu viens nous chercher de si loin ? ricana Kamais. Pour quoi faire ?


    — J’ai besoin de votre aide. Nous pensons que vous êtes les seuls à pouvoir nous aider.


    — Je croyais que tu étais venue de ton propre chef, intervint Yatsun, méfiant.


    — Ce serait trop compliqué à expliquer comme ça, rougit la jeune Elfide. Je voudrais auparavant vérifier quelque chose. Vous êtes tous deux des Calpits, n’est-ce pas ?


    — Oui.


    — Je suppose que vous ignorez tout de vos parents. Avez-vous une cicatrice dans le dos ?


    Les garçons furent estomaqués. Elle posait ces questions sans même s’inquiéter de l’effet qu’elles pouvaient produire sur eux. Mais leur air hébété fit comprendre à Syriel qu’elle avait bien trouvé les deux enfants qu’elle était venue chercher. Elle profita d’avoir toute leur attention pour leur présenter de sincères excuses pour son comportement agressif. Cependant, elle avait eu besoin de vérifier un certain point avant d’entamer tout autre contact avec eux. Ils ne comprenaient pas vraiment de quoi elle parlait, mais ils avaient en revanche compris qu’elle en savait plus sur leurs origines qu’eux-mêmes. Yatsun lui proposa donc de se rendre chez lui pour une véritable discussion. Ainsi, ils prirent la route et ne prononcèrent plus un mot jusqu’à leur arrivée dans la demeure de Yatsun Kooman.

  


  
    4 : La légende de Farence


    Au moment où Syriel franchit le seuil de la maison de Yatsun, elle remarqua immédiatement l’épée à lame crantée située sur le mur au-dessus de la voûte qui menait à la cuisine. Contrairement à Kamais, elle ne porta aucune attention aux objets de valeur mais songea que la décoration laissait penser qu’une femme habitait les lieux.


    — Où se trouve ta femme, Yatsun ? demanda-t-elle alors que Kamais lui jeta un regard sévère, signe que le sujet était à éviter.


    — Elle est morte après mon dernier combat, répondit à demi-mot Yatsun.


    Kamais détourna rapidement et maladroitement la conversation vers le sabre en verre de l’Elfide tout en l’installant sur un canapé.


    — Ce n’est pas du verre mais du Beremyt, corrigea Syriel. Une sorte d’alliage de fibres tissées. C’est probablement plus solide que l’épée suspendue derrière moi. Où l’as-tu eu Yatsun ?


    — Oh ! En fait, je sais plus du tout. Ça fait des années que je l’ai. Elle m’avait plu à l’époque et je l’ai achetée. Mais je n’y connais rien en épée donc j’ai dû me contenter de l’accrocher quelque part.


    — Je pourrais t’apprendre si tu veux, lança-t-elle sans vraiment s’en rendre compte.


    — Bon j’en ai marre de tout ce mystère, intervint brusquement Kamais. Dis-nous ce que tu sais sur nos origines.


    — En fait, vos origines sont liées en quelque sorte à cette épée-là.


    — Arrête un peu, pouffa Yatsun. Je viens de te dire que je l’ai achetée moi-même il y a des années.


    — Non, ce que je veux dire c’est qu’une épée comme celle-ci est…


    Syriel s’arrêta. La lumière des deux soleils jouait dans ses cheveux bleus et illuminait son visage. Son regard passait inlassablement de l’un à l’autre des deux garçons. Elle avait encore du mal à y croire elle-même. Il allait à présent falloir les convaincre. Elle avait trouvé les enfants de la légende. La sauvegarde de tout un peuple allait se jouer dans les prochaines minutes. Il lui fallait se recentrer, trouver les mots justes. Ceux qui sonneraient bien à leurs oreilles. Ils allaient assurément la prendre pour une folle vu la culture du système 261. Elle prit une grande respiration avant de se caler dans son canapé, attrapant un coussin qu’elle posa sur ses genoux.


    — Il y a bien longtemps, commença-t-elle, une boule dans la gorge, un peu plus d’un an avant ma naissance pour être précise, une sorte d’immense nuage noir est apparu dans le ciel de Nimir. Personne ne comprit vraiment comment une telle chose était possible mais ce nuage ne cessa de grandir pour recouvrir plus des trois quarts de la planète en deux jours. Les scientifiques envoyèrent des sondes pour examiner ce nuage mais elles se déréglaient et retombaient sur le sol dès qu’elles en approchaient. De même, tous les engins qui s’en rapprochaient étaient irrémédiablement mis hors d’état par ce qu’on pense aujourd’hui encore être un champ de force magnétique. Toutes les communications avec l’extérieur étaient interrompues. Et même depuis la zone éclairée, il était impossible de quitter la planète. Quelques jours après, une fois que la population entière paniquait – lorsque les émeutes ont commencé –, une créature nommée Cerk est apparue sur tous les écrans du monde. Toutes les chaînes de toutes les contrées diffusaient son image. Il s’est autoproclamé roi de la planète mais disait ne monter sur le trône qu’un an plus tard. Après cette annonce, toutes les stations émettrices furent anéanties et plus aucun moyen de communication n’était en état. Il avait fait détruire toutes les gares, les aéroports, les ports. Aucune infrastructure de transport ou de communication à distance ne fut épargnée. Ce fut le chaos sur la planète en une seule semaine. Une armée gigantesque envahit toutes les contrées en seulement trois jours et les villages furent mis à feu et à sang. Le prince Farence, souverain unique, un homme bon et loyal, se lança à la tête de son armée dans une guerre sauvage et sans merci contre l’envahisseur. Cependant, nul ne savait où se trouvait ce Cerk. Et ses guerriers étaient, semblait-il, innombrables. L’armée royale libérait un village un jour et le lendemain, le village était de nouveau en proie aux guerriers de Cerk. Les combats durèrent un an. L’armée du roi était fatiguée et éparpillée sur tout le globe. Les hommes commençaient à perdre sérieusement le moral, la planète se dépeuplait. Car Cerk ne voulait pas simplement la conquérir. Il enlevait les habitants et les faisait ensuite disparaître en direction d’une dimension différente. C’est du moins ce que dit la rumeur. A dire vrai, personne ne sait réellement ce qu’il fait de tous les habitants. Une seule chose est sûre : aucun corps n’a été retrouvé.


    Syriel marqua une pause. Raconter cette histoire lui pesait énormément, elle racontait ni plus ni moins la mort de sa planète et de son peuple. Kamais remarqua une humidité anormale dans le regard de l’étrangère et lui apporta naturellement un verre. Elle n’avait pas soif mais cet intermède était le bienvenu et lui permit de reprendre un peu ses esprits. Elle remercia Kamais qui pour une fois n’arborait pas ce sourire si personnel. Elle posa le coussin qui n’avait à présent plus de forme tant elle l’avait trituré et décida de se lever. Elle marcha quelques pas et reprit son récit.


    — Le peuple de Nimir était affamé. Le nuage empêchait les rayons bienfaiteurs du soleil de nourrir les plantes comestibles et les bêtes venaient également à manquer. L’année qui venait de s’écouler fut sans aucun doute possible la pire de toute l’histoire de cette petite planète. Le prince rentra au château d’ivoire car la date à laquelle Cerk devait monter sur le trône approchait. Le jour J, Cerk apparut au château et avec l’aide de son bras droit, réduisit à néant la garde royale. La légende dit qu’ensuite le prince Farence prit son épée, une tout à fait semblable à celle derrière vous. Il voulut affronter Cerk mais celui-ci avait commencé ses incantations. En quelques secondes, le prince prit feu et se consuma entièrement, ne laissant derrière lui qu’une petite boule énergétique. C’est à ce moment que Cerk tendit deux bébés que son armée avait enlevés aux alentours du village princier. La boule se divisa en deux et chacune des deux parties pénétra dans le corps des enfants, leur laissant une cicatrice dans le dos. Cerk fit alors apparaître un vortex dans lequel il jeta les deux enfants. Une seule personne assista à cette scène. Caché dans l’une des pièces secrètes du château, le sorcier du prince Quareelan raconta les événements au commandant en chef de la garde royale lorsque le reste des troupes fut de retour au palais. Cerk n’était plus là mais prit possession du château une semaine plus tard, éliminant les quelques survivants du village princier. Le commandant Dimaq de la garde royale avait fui avec le peu d’hommes dont il disposait et le sorcier du prince. Quelques mois après venait au monde la fille unique du commandant : Syriel Dimaq. Le commandant, entre-temps devenu le chef des « chevaliers de l’ombre », une armée résistante, lui enseigna les rudiments du combat avant même de lui apprendre à marcher. C’est le sorcier Quareelan qui lui servit de précepteur et lui inculqua les bases de la magie. Malheureusement, quinze ans plus tard, Dimaq mourut au combat. Avec lui, c’est tout l’espoir d’un peuple qui disparut malgré la persistance des différentes armées rebelles. C’est alors que Syriel apprit la légende selon laquelle les enfants pourraient être quelque part en vie. Quareelan lui expliqua que s’ils sont effectivement en vie, ils gardent en eux la puissance de Farence que Cerk a pris soin de séparer en deux. Dès lors, Syriel n’a plus qu’un but : retrouver les enfants et les ramener sur Nimir afin d’éliminer Cerk. Il y a un peu moins d’un mois, Quareelan m’a ouvert un vortex afin de me rendre à l’endroit même où les deux enfants ont atterri vingt ans plus tôt. Le sort a fait que je retrouve Yatsun facilement puisqu’une affiche de son combat était placardée face à la décharge dans laquelle je suis arrivée. Et finalement, vous ne vous étiez pas quittés durant toutes ces années.


    — En fait si, coupa Yatsun grimaçant.


    — Ouais on s’est rencontrés par hasard il y a trois jours, confirma Kamais retrouvant du coup son sourire.


    — Elle était chouette cette histoire Syriel Dimaq de la planète Nimir, reprit Yatsun, hautain. Mais ne crois-tu pas que si nous étions réellement une réincarnation du prince machin super fort, on aurait des super pouvoirs ?


    — Ces pouvoirs que tu décris sont en vous et ça tu n’y peux rien. J’en ai eu la preuve lorsque vous m’avez frappé tous les deux ensemble tout à l’heure. Votre rayonnement ne peut pas tromper. Vous avez le même, ce qui est totalement impossible pour deux inconnus. D’ailleurs, vous rayonnez bien trop pour de simples Calpits.


    — Excuse-moi ? chuchota presque Kamais exagérant sa gêne. Depuis quand on rayonne, nous ?


    — Le rayonnement n’est que la manifestation de ton énergie en quelque sorte. Ce qui fait que l’on peut localiser une personne sans la voir si l’on est entraîné.


    — Et un humain sapiens ne rayonne pas ?


    — Tout le monde rayonne, rectifia immédiatement l’Elfide. Mais les humains rayonnent faiblement. Tout ça est proportionnel à l’énergie du corps.


    — C’est pour ça alors que j’ai cette drôle de sensation à chaque fois que je suis près de toi.


    — N’importe quoi ! s’exclama Yatsun.


    — Non ! Sérieusement ! Les deux fois je savais qu’elle était là avant de la voir !


    — Un Calpit ne peut normalement pas percevoir d’énergie. Même avec de l’entraînement, ajouta Syriel en se rasseyant sur le canapé.


    Yatsun souffla et se servit un verre de soda, laissant un froid dans le salon. Syriel le suivit dans la cuisine et tenta de lui faire comprendre.


    — Vous avez tous les deux le bon âge ! Je suis sûre que vous avez été trouvés tous les deux dans cette décharge dont je parle. Vous avez la cicatrice et vous êtes les deux seuls Calpits de cette partie de l’univers !


    — Comment peux-tu affirmer une telle absurdité, toi qui débarques de l’autre côté de l’univers ? cracha Yatsun son verre à la main.


    — J’avoue que je ne le sais pas mais on pourrait vérifier et si vous êtes une dizaine dans la galaxie ça sera bien un maximum, fit Syriel en haussant le ton elle aussi. Ne ressens-tu pas ce pouvoir en toi ? N’as-tu jamais fait une chose que tu n’aurais jamais dû réussir ? Ne te sens-tu pas étranger à ce monde ?


    Syriel criait à présent et des larmes coulaient sur ses joues. Elle fit volte-face et quitta la pièce pour se poster devant la grande baie vitrée du salon. Kamais quant à lui se demandait ce que cela pouvait changer. Ils n’avaient de toute façon rien de sauveurs. Yatsun n’avait rien d’un guerrier et même ensemble ils n’avaient pas pu venir à bout d’une seule guerrière entraînée. Comment auraient-ils pu sauver tout un peuple face à une armée démesurée ? Kamais n’était pourtant pas insensible au discours de Syriel mais, tout comme Yatsun, il trouvait cela un peu trop. Un peu comme une immense farce. De plus, il s’agissait tout de même de leurs origines, un sujet plutôt sensible.


    Kamais s’approcha lentement de la jeune Elfide et posa ses mains sur ses épaules comme pour la calmer. Elle tourna la tête et lui adressa un regard qui se voulait reconnaissant mais qui ne reflétait que la détresse dans laquelle elle se trouvait. Le jeune humain voulut la prendre dans ses bras pour la réconforter mais n’en fit rien. Il lui prit simplement la main et l’entraîna à l’extérieur de la maison, laissant Yatsun dans sa cuisine.


    Kamais proposa à l’étrangère de lui faire visiter la ville. Il lui trouva une paire de rollers et lui fit découvrir la ville comme peu de citoyens la voyaient. Rouler sur les ponts d’acier suspendus à deux kilomètres du sol reliant les gigantesques tours de la capitale était une activité tout à fait illégale. Mais caresser les nuages cuivrés et sentir le vent vous fouetter le visage était une sensation qu’aucune loi ne pouvait interdire, avait précisé Kamais. En trois heures de balades dans des lieux aussi variés que les derniers niveaux des sous-sols de la ville ou le toit de Polme à la limite de la stratosphère, Syriel oublia totalement sa mission. La misère qui régnait sur Nimir, les combats sanglants et le désespoir face à l’avenir étaient bien loin ce soir lorsque le jeune Calpit abandonna la guerrière devant la porte de son appartement. Elle était exténuée. Une fatigue qui n’avait cependant rien à voir avec celle qu’elle connaissait si bien sur sa planète. Une journée de lutte, de planque ou de préparation des troupes était bien plus contraignante, certes. Mais la fatigue liée au plaisir était une sensation que Syriel découvrait…


    Lorsque Kamais rentra chez Yatsun Kooman, ce dernier était de nouveau dans la salle d’entraînement. Il ne put s’empêcher de se moquer encore de lui mais Yatsun ne releva pas. Au bout de quelques minutes, alors que Kamais se lassait de discourir seul face à une bête de travail, le boxeur s’arrêta et interpella le jeune garçon.


    — T’y crois à cette légende toi ? demanda-t-il sans autre forme de préliminaire.


    — Non… Non je n’y crois pas vraiment, répondit-il franchement. Mais par contre je pense vraiment qu’on a un truc spécial toi et moi. Si tu repenses à la façon dont on s’est rencontrés c’est étrange.


    — Et la cicatrice ! intervint Yatsun. Et c’est vrai aussi que son histoire était touchante.


    — Je me fous que son histoire soit touchante personnellement, rectifia Kamais instantanément. Tu voudrais la suivre sur sa planète à l’autre bout du cosmos ? questionna Kamais inquiet, après une longue hésitation.


    — En fait, j’y ai repensé pendant que tu la draguais et je me disais que ce ne serait finalement pas si mal. De toute façon rien ne me retient ici… Plus maintenant en tout cas. J’ai le titre que je convoitais alors la boxe ça va vite devenir lassant.


    — Euh… Excuse-moi ? coupa Kamais grimaçant. Déjà je ne la draguais pas. Et en plus, je sais pas si tu as déjà vu à quoi ça ressemble une guerre planétaire. Mais on sera loin de ton petit confort, et les mecs que tu devras affronter n’auront rien à voir avec Ziork ni même avec moi. C’est ta vie qui dépendra de ta façon de te battre. Je crois franchement pas qu’on tiendrait longtemps face à des soldats entraînés.


    — T’es une vraie femmelette toi, lança Yatsun. Y a quoi dans ta vie ici ? T’es dans la rue, le gang des Rollers a pas voulu de toi parce que tu es un déchet de la société. Cette fille te propose ni plus ni moins que de devenir un héros aux yeux d’une planète entière et toi tu penses à ta vie… T’as pas de vie.


    A peine cette phrase finie, Kamais lui écrasa son poing sur le nez avec rage. Yatsun ne l’avait pas vu venir, il était encore à trois mètres de distance avant que son poing ne se plante dans son visage. A moitié sonné au sol, le boxeur avait encore du mal à remettre ses idées en place lorsqu’il remarqua l’éclair qui venait de parcourir le bras droit de son adversaire qui le fixait méchamment.


    — Tu ne sais rien de moi ou de ma vie pauvre nase de boxeur à la manque, siffla-t-il d’un trait. Ressors-moi encore une fois que je suis un déchet, une fois…


    Et il tourna les talons. Sautant par-dessus les cordes il quitta la pièce et le bruit de la porte pneumatique résonna un peu plus tard. Yatsun était au milieu de son ring. Maintenant qu’il y repensait, Kamais avait dû franchir les cordes pour lui donner ce coup si puissant que son nez s’était brisé d’un coup. Il avait parcouru ces trois mètres et franchit l’obstacle sans même qu’il ne le voies esquisser le moindre mouvement. Il commençait à croire à ces histoires de super-pouvoirs finalement et l’idée le séduisait particulièrement. Il s’essuya le visage, passa sur la douleur qui lui martelait le crâne et reprit un entraînement qui promettait d’être long ce soir…
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